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NOS OUES

Tous nos abonn0liés eQuebec ont d~lire l'aVti-cle qiii va siti-

vile. nons le publions à 'iiit&-Uýioil de -ceu1x qui lie l'ont pais

reçu. Tous y tvotwei-ont le i seznné 'des difléretes quvres d'ont
nous nous (occ«~p. its A ce siimple énoncé, il.; cornprend vont coni-

bieni est graidtc la part lai-ssée à la Prvxecasces oeuvres

de citarité. Pissent ils se sentir potés à nous veiair en aide-.
Ecoe: V~ous Coninaissez déjà, sasdoute, l'R uYitE rnu

P.VRON&Eétabltie à Quéýhec depuis enviroit trente.tiniq ans.
ce~tte r~~uxi abrite actittfellenît M~ enFalits pauvres aux-
quels tqons donnons -rataitemlelit l'i rîstrutiionigus et
initellectuiell.e, ainsi que toutes les o rtrsdaiqu~'exige
cette double formation. De plus, parmi ces enfants pauivres, il
y en] a une centaine auxquels nous donnons cliaquejoiar, peil-
clant 10 mois de l'anniée, le repas ail -Iidli. Parali ces pauvres
petits, il y eni a '250 environ que nrous liabillonts conip1,ýtement.

1Na!îSOn de ]Farni11e-- :-[,GIIvre du Pattroliage
abrite encorle dans ses mnursunvigtnedrplisgé
d'au moins quatorze ails, auxquels nous donnons chaque jour,
nourriture, vêtemients et coucher, jusqu'à ce qu'ils pujitsein
gagnier leur vie et se suffire à eu-ôe.Notre tnaisoil ren-
place pour eux. la famille dont le m.allheur les a privés. Ils
ýappreinnlent chez nous Out dans les ateliers de la ville ou nous
les recommandons, les urtesqui sont le plus en rapport avee
leurs goûts et leurs aptitudes. Leur entretien esl. tout eritier à

se cliarge encore d'uniie autre OLeuvre plus intèressante en quel-
que sor-te que les precedeuqtes: cette OEuvre est le Petit Novi-
ciat. Ait Petit Noviciat sont reçus les jeunes gens qui se sen-
tant appelés de Dieu, ent quitté mnonde et famille pour venir se
former à la vie religieusel, aux vertus sacerdotales, afin de

conscre, pustardl, leur vie tout entière, a>u service des fait-
Vrps. des 'ouvriers et dsr4eis.Ces jeunes gens, teop pau-
vres etz%-nièmes pour nious aider effieacernentâ. faire face aux
dépenses très lourdes de leur blucatiora, sont aussi entière-
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Cette énumération est plus que -mffîsante-, je crois, pour -von.
fMire comprendre l'étendue de l'OEuvre du P'atronage dont
Dieu nious a confié la garde. Comme vous devez le supposer,
cette instltion envaine aprés elle de grandes dépenses ;, et
pour y faire face nous n'avons, abrsolurnt aucune ressource
asýsurée nous n'aý.ons d'espoir quen Dieu et dans,:, la charité
chrétienne. Tous les ans nous avons, coutumre de passer nous-
même dans ltutes3 les rues (le la ville, pour recevoir les au-
mônes en faveur du Patronage. Il nous eiUt él.é bien agréable
dfe coninuerIL' cette année le mûtme genre de quête. bial heureu-
"eMent? -une fatigue excessive nous en empêche complètement.
Nos enfants sont de plus en plus nombîeux, leurs besoins
deviennent plus pressant%, il nous est donc impossible de les
abandonner. Or voici ce que nous -vous proposons humble-
ment, après -y avoir bien réfléchi devant Dieu. Nous venons
-vons demander de consentir à nous réserver 25 cents par mrois
qu'une dame chari, able et dévouée, munie de notre signature

et avant toute notre confiance, se chargera de collecter, chez
ouch~aque mois. Dýý cette façon, le sacrifice que nons atten-

dons de -votre gracieuse charité, vous paraitra moins onéreux
puisqu'il sera divisé. Mloyennant. celte aumône mensuelle,
n[ouis VOUS promettons une très large, part dans toutes les priè-
Tes, chapelets, communions et bonnes Seuvres de inos enfants.

De otr côé,nous nous engageons a recomneander chaque

jon-r à Dieu, au Saint Sacrifice de la Messe toutes 'Vos interi-
lions et affiaires. Pour vous intéresser d1,S maintenant au bien
que vous pourrez faire par votre aumône, permettezý-moi de-
3résuimer les secours distribués l'année derniére.

320 Enfants ont été secouruyb
Onl a donné le10)090O DINERS

20 360 CAPOTS ET 13LOIJSES

30 300 FAIRES DE CHAUSSUJIES

40 300 PAIRES DE 1AS

50 300 CHEMISES

6«) 9.b0OCASQUE-S
79 360 XPANTALOINS

A. N\UNriSVAis

p-rêtre de la Congrég,"ation des M, de S. 'Vincent de Paul,

e -r0 m 0O - - .
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Les Petites Soeurs des Pauvres.

Peu d'instituts religieux se sont développés avec autant de
rapidité que ce'ui fondé par M. l'abbé Le Pailleur et une pau-
vre jeune fille de Saint-Servan, Marie Jamet. Cette congréga-
tion compte aujourd'hui 5.000 religieuses et dirige 300 maisons
qui abritent 397.688 vieillards des deux sexes. Tout ce monde
vit de charité, et les petites Sours des Pauvres s'en vont, cia-
que jour, demander de porte en porte la nourriture qu'elles
parlageront avec leurs protégés.

Une des premières compagnes de la fondatrice restera comme
le moaèle de la sour quteuse. Elle s'appelait Jeanne Jugan.
On a pu dire d'elle, qu'en plus des dons du Saint-Esprit, elle
avait reçu le don de qtuête.

Nous allons emprutiter à son historien les traits qui vont
suivre.

x Lorsqu'on avait dit : Entrez ! on était surpris de rencon-
trer Jeanne toute prête à présenter sa requête, son panier et sa
révétence. Dans les salons, dans les offices, dans les jardins,
dans les bireaux, Jeanne faisait son apparition de la même
manière douce, tranquille, persuasive.
...... Le banquier, occupé à passer la revue de ses journaux
financiers ou plongé dans les complications de chiffres et d'af-
faires, voyait, en relevant la tête, Jeanne immobile dans un
coin. de la pièce, épiant le moment favorable:

Eh bien ! Jeanne, que faites-vous donc là? -

- J'attends, mon bon Monsieur.
- Est.ce tout, Jeanne?
- Je demande pour mes bonnes femmes.
- Vos bonnes femmes! Pourquoi vous en êtes-vous chargée ?

Allez-vous encore me les mettre sur le dos?
- Nous nous les partagerons un peu pour aujourd'hui, mon

bon Monsieur, si vous voulez bien ; vous les nourrirez et moi
je les soignerai. Donnez moi grassement, et vous ne me verrez
plus d'ici longtemps, ajoutait-elle humblement.

Puis elle continuait en y mettant tout son cour : Je prierai
pour vous, Monsieur : elles prieront aussi pour leur bienfai-
teur, je leur apprendrai la reconnaissance.

L'homme d'affaires se sentait touché par la grâce, encore
plus que par le ton discret de l'humble quêteuse, et souvent un
billet de banque placé dans la main de Jeanne lui valait une
seconde révérence de cette dernière, et les bénédictions de Dien
qu'elle réclamait pour récompenser l'aumône de ce riche.
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El le 'l'était pas toujouirs aussi bienl reçu. trn jour elfle aborde
le cabinet d'un homme d'affaires, assez f,igoranttt des couitumes
de la charité, qui la reçoit en kui tournant le dos nt eri lui

int dle le laisseria ses occupations. Au bout &Vun quart-
d'heure, le monsieur se détourne et est on nie putplus surpris
de tr-ouver en -lace (le lui Jeanne qui, avec son) maintien modeste,
attend près (le la poi te. Un flot, de paroles gr-ossibi-es lui monte
à la bouche et se déverse sur la pauvre fille qlui biaisse la tè:e,
piuis répond doucement

()I 1 Monsieur, comme vous avez raison, je mretotL ce
que vous dites et vouts en remercie ; miais miaiuntenanît mes pau-
vres ontL faim, qu'est-ce que vous allez donner pour eux ?...

ELt l'homme d'affaires sent ses entrailles s'émouvoir devan1,
ce pr-océdé inatltendul il ouvre son] porte-monn1 iaie et donne
tout ce qu('il contient.

Un autre Jour Jeanne iest pas plus heureuse cr1It arrive
chez un riche propriétaire (fui, dansq un moment, de uuauivaise
humileuir, fait retentir la maison de ses imprécationis. La it.
ille nie trouve pas grâce devant sa, fureur, et., aveuglé par- la

COILie, il s'oiiblie jusqu'à la frapper en lai disant « Voilà pour
1vous apprendre à Venir mi'ennuiiyer. »)

Jeanne un peu rougissante de cet acc'wfil auquftel elle nl'était.
ras encor-e habituée, se remet, bien vite et, miprenid 'avec u
doux son riied

(r C'est bien, mon cher Mionysieure, ep souifiet est pouir moi, nla*.s
pour mnes pauvres, qu'est-ce que vous vouilez me donner Y e

Le propriétaire, honteux de' son emportement, cherche "a le
i épailer par une atim6ne considàtrable.

Le b'on Dieui se plaisait 'a nuLiplier les merveilles pour recom,
penser leur- foi naïve.

On raconte quJen une heure dep déiresse, les malades sou r.
fraient et réclamaient du lait or, fI n'y eni avait pas unie gut
il leur donner. L'unie des ýSoers, émue de ces plaintes qu'elle
rio pou vait -aîe5 s'des àSit.oiepti, le grand p)ouiî,voVT"Iî r
habituel, et et l'ingénieuse idée d'attacher au coru de la. statue
(lu1 Saint aile petite vache en c ton.

A quel1ques jours de là, sur, les 8 heures du soir, on sOiifle à
la por-te'; c'etait l'hiver-. et il faisait ni it noire. Avant d'outvriri
la por-tière demande .1 qui elle a affaire.

<(C'est une pauvrie vieil!e qi:i demande à entrer, répond ufle
voix forte.
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- Inipossible, replique la Petite.Sœur, nous n'avons pas de
lit, ni même un coin où l'on pourrait en mettre ! »

Mais la voix se fait si persuasive que la Sour consent à aller
chercher la bonne Mère, et celle-ci, reconnaissant l'un de ses
meilleurs bienfaiteurs, donne l'ordre d'ouvrir en disant:

« Eh bien ! si la chose est tellement urgente, il faudra s'arran-
ger comme on le pourra pour cette nuit. »

Et voilà que par la porte ouverte, fait son entrée une grande
et forte vache, poussée par M. X... qui s'était aperçu de la naï ve
requête de la Petite-Sœur.

St Joseph envoyait sa réponse.

LE P.HOTOGRAPHE

Comme ils avaient l'air d'un tout petit ménage et que leur
mobilier tenait dans une petite charrette à bras, on, leur a fait
piyer d'avance. Un loyer d'essuyeurs de plâtres, car ils habi-
tent le cinquième d'une maison toute neuve, sur un de ces
grands boulevards inachevés, pleins d'écriteaux, de gravats, de
terrains vides entourés de planches. Il y a une odeuti de pein-
ture fraîche dans ces trois petites pièces trés éclairées d'une lu-
mière droite, qui rend plus saisissante la nudité des murs. Voi-
ci d'abord l'atelier avec son vitrage grand comme une clche .à
melo 1, sa cheminée à la prussienne sombre et froide, et un
petit feu de coke tout préparé qu'on n'allumera que s'il vient
du mionde. Les lihotographies de la famille sont accrochées au
mur : le père, la mère, les t-ois enfants, assis, debout, enlacés,
séparés, dans toutes les poses possibles; puis quelques monu-
ments, des vues de campagne mangées de soleil. Cela date du
temps où ils étaient riches, et où lr père faisait de la photogra-
phiie pour s'amuser. Maintenant la ruine est arrivée, et n'ayant
pas d'autre métier sous la main, il essaie de s'en faire un avec
son passe-temps du dimanche.

L'appareil, que leýs enfauts entourent d'une admiration crain-
tive, occupe la place d'honneur, au milieu de l'atelier, et dans
ses cuivres flambants neufs, ses gros verres bombés et clairs,
semble avoir absorbé tout le luxe, tDute la splendeur du pau-
vre petit logis. Les autres meubles sont vieux, cassés, vermou-
lus et si rares! La mère a une méchante robe de soie noire,

I.
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fripée, un bint (Ie dentell sur la tête, la tenue d'un comptoir
où les marchands ne viennent guère. Le père, liii, par exem-
ple, s'est payé une belle toque à l'artiste, une veste en velours
pour impressionner le bourgeois. Sous cette défroque rt lui-
sanie, avec son grand front lunaire, 1 Ilin d'illusions, ses yeux
étonnés et bonasses, il a l'air aussi neuf que son appareil. Et
comme il s'agite, le pauvre homme ! Et comme il se prend au
sérieux ! Il faut l'entendre dire aux enfants : « N'entrez pas
dans la chambie noire » La chambre noire on croirait l'antre
d'une pythonisse ... Au fond, le malheureux est très troublé.
Le loyer payé, 1 I bois, le charbon, il ne reste plus un sou en
caisse. Et si les clients ne montent pas, si la "itrine d'exposi-
tion qui est au coin de la porte nî'accroch.i personne au passa-
ge, qu'est-ce que les petits mangeront ce soir ? ... Enfin, à la
garde e Dieu. L'inst liation est terminée. Il n'y a plus rien
a préparer,à faire reluire. A présent tout dépend du passant,

Minutes d'attente et d'angoisse. Le plère, la mère, les enfants,
tout le monde est sur le balcon, à guetter. Parmui tant de gens
qui circulent, il se trouvera bien un amateur, que diable .
Mais non. La foule va, vient, se croise le long du trottoir.
Personne ne s'arnête. Si pourtant. Voilà un Monsieur qui
s'approche de la vitrine. Il regarde les portraits l'un après
l'autre; il a l'air content, il va monter. Les enfants entiionsias-
més parlent déjà d'allumer le poêle - a Attendons encore, »
dit la mère prudemment. Et comme elle a ben fait 1 Le mon-
sieur continue sa route en flânant. U.ie heure, deux lures.
Le jour devient mains clair. Il y a de gros nuages qui pas-
sent. Pourtant, à cette lianteur, on pourrait faire d'excellentes
épreuves. A quoi bon, puisque personne ne vient. A chaque.
instant ce sont des émotions, des fausses joies, d .s pas qu'on
entend dans l'escalier, qui arrivent tout près de la porte, puis
s'éloignent brusquement. Une fois môme on a sonné. C'est
quelqu'un qui demandai t l'ancien locataire. Les figures s'al,
longpnt, les yeux s'emplissent de larmes. -« Ce n'est pas pos..
sible, dit le père ... Il faut qu'on ait décroché notre cadre ... va
donc voir, petit.» Au bout d'Ln moinent, l'enfant rein mte,
consterné. Le cadre est toujours à sa place, mais c'est comme
s'il n'y était pas. Pei sonne n'y lait attention.

D'ailleurs, il pleut... En effet sur le -itrage de l'atelier, la pluie
commedice à tomber avec un petit bruit narquois. Le boulevard.
est noir de parapluies. On rentre, on ferme la fenêtre. Les
enfants ont froid ; niais on n'ose pas allumer le poêle qui con.
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tient sa dernière br5uchée do -charbion. Consternation gêé-
rate. Le père marche à grands pas, les poitigs crispés. Pour
qu'7oniine la voie pýas pleurer, la mère se caclbe dans la chiam

bre.. Soud iti des enfants, qui a profité d'unte éclaircie pour
passer sur te balcon, tape vivement ati~ carreaux: m Papa,

fpapa... Ilt y a quelqu'un e.t bas à rétatag-e» Il ne s'est pas
trompé. C'est une damne, une daine très bien, ma foi! Elle
regarde tin montent les phoctograpities, fiésite, lève la tète...
Ak si toutes les paires d'yetiK braqués de là-haut sur elle avaiert&
uii brin (l'aimant, comm-e elle gr-imperait i'escalier quiatre àqi(a
tre... Enfi la dame se déeide. Elle entre, elle monte. La voill.
vie l'allumette SOLES te feti, les pietits dans la place à côté. Et
pendant que le pêro vajuiste sa toqiie,, la inêre se précipite pouir
o;lvtir, ëémue1 sou.riaalte, aveic le fr-ourrou modest;e de sa Vielle
robe de soie.

« - Oi'i, madame c'est bien ici. » On s'empresse, oit la Lait
asseoir. Cest unte per-sonnie du Midi, uan peu bavarde, niais bien.
complaisaite, et pas avare(, du tout de soit profl. La première
êpreuive est mnanqtiC&'. Eli bien 1 oit le recotanteiceera, téý

par1i. E snsla moindre mauivaisefin meu-r, la darne du Mfidi
remet sont coudo sur la t.able et Soit Menton dans sa Main. Pett-
d-ant que le photographle disp«se les plis (le la j«pe, les ruibanz
du bonn1let,, on el-tenid deCs rires létOllffàs, des poussées contre la
peite porte vitrée. Ce sonit. les enfants qui se bousculent pour
regarder leur père pasz.ttt sa tCête sous le drap vert de l'appa.-
reil et restai3t là sans boitge¶' comme une bête de lApocalypse
avec un Seil transparent. Oh 1quand ils seratit grands, ils se
feront touts p41otograpttes.. Etii voici unie bonnte épreuve que
l'opérateur apporte en& triomlhe, toute ruisselante. Dvis ce
bln et -ceui la dame sef, reconnaît) comnîde douze earles
les payre d'avance et sort encitantée.

ECe est patKit, la porte est fe rtée. Vive la 'oie i Les enfants
.dausent eti rond autour de l'appareil. Le pîère, trèý-s ému de sa
premi:ûre opération s'essuiie le front Majest ueusement!. puis
commne la iotariié93 touchefe à sa fin, la mère descend i3iei vite
chercher le ditier tai boit petit dirier d'extra en l'honneur de lI.
,crémaillère, et aussi - car il faut de l'ordre - tin grandit régôis.
tre à dos vert Sur lequel on écriten belle ronde te jour de la
li-vraison, te nom (le la darne dit midi et lechiYi'e de r'encaisse;
dlouzeý frtancs'! Il est vrai de dire que, grâce au pàté, au saint,»
honoré avec lesquels On a fùté la cré:naillêré, gràce encore 1
qel 11Cs yaites Provisions de cilaurage. de sucre. de bou.,ies0,
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le c[hifflec des dépenses est juste ég-il ài celui des recece"
Mais hah ! si on a fait douze fratics aujourd'hui, tit jour de
pilaie, ditaliojugez. tin peul Ce quI'0>n ffera demaini. Lt la

sorese p;)s-,o pri projets. C'est iuwy~ece qu'il petit tenii
fle pi-ojet dwns un peit ppremn de trais pièces, au cmi-
quiÔnice su1r le devant L.

Lec lendemain, lit tetnps sa[pr>ý, et personne. P(as i-n clieut
de tout lejour. Qu'est-ce Une vous, voillez? cesèt le cominerce.
c~ela. wail .*euys il reste un1 peu dle pi»ttéC, et le-s elirants lie se ecoui-
ci>ent pas le ventre vide. ULe surlenîdemnain, rien enicore. Les
stations sui- le lilcoti recommnenceent de plus be~lle, mais sans,
succès. La dame du Midi revient chercher sa dolizaine, et c'est
lout. Ce soir là, pour avoir dul pini on a Ôýté obligé degg:
»Il (les matla1s.. Delm jours, trois jours se passe-at ainsi.

Maitennt.c'est la viraie détiýesse. Le malheureux phiotogra-
phe a vendui sa Loque en velours, sa vareuse; il ne lui îeste plus
qu*à Vendre SOI- apparei, et à enre arç,on <le mnagasin quel-
que part. La inL-re se désole, les enfants découiragéCs lie vont
tnémine plus regarder sur le b:ilcon. Tout à coup, un samedi
mnatini aui moinei>t oùi ils s'y atLeudemit le moins, voilà qu'"ot
soinne. CYétait »ne nioce, toute ime noce, qui a monté les Cinq
étages pnuir se faire photographier. Le marié, la mariée, la
demoiselle et le garçon, d'honneur, braves gens n'a.-yatt mnis
qu'une Paire le gants danis leur vie et tenant à et) éterniser le
souvenir. ce jour'-là ou fait trente-six francs. Le lendemain, le
double. C'est fini. La photograpihie est installée... Et voilà un
des mille drames d-u petit commerce parisien.

VIE D'HENRI PLANCHAT
EM'-ANCE ET JEUJNESSE

(Suifte)

Qui aime Dien, aime Marie. Rien dle plus rendre, et aussi de
pl)s so>lide qiie sa dévotionenvers celle quiý' appelaitsa banneNJ)re.
Il n'en parlait qu'avec un accenit qui dévoilait ses sentimnents ;
tout pr-tit enfant, il faisait des révérenres PLt envoyait des hai-
sers à Chaque statue de la sainte Vierge qu'il renconitrait dans

M - - - - - - M
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los rues (il il'était guère alors une rue de L~ille quii n'eût pin7-
sjienîs nichies contenqnt une hiage de la sainte Vierge). D. ns
la camipagne, il ramassait; des fleurs et les portait aux petites
chapelles qu'ou rencontre dans les routes ; puis, saeouIat
il récitait avec sa sS-eur, ou les Litanies, oi) le Salve Beg!nal oui
quelque autre priùr-e, selon le temps qu'il avait gagné en cou-
rant en avant, Il aimiait à réciter le chapelet avec sa soeur, et
I ni avtait ippriis à le dire à demti-voix, jusýque (Mils les rues de
Paris lorsq u'il sortait avec elle. Il luni avait aussi fait cadeau
d'unt Petit Olice tic la sainte Viergr, et l'ayant récité tous les
jours avec ellh_ pendant ses vacances, il lui fit promnettre de le
di .ljiihqtne jour diý l'année, avec le petit '-ffice de l'Iimacuilée
Conception, ce qu'ielle a pratiqué jusqu'à sou enirée au sémi-
naire. Danis les (-ommnencemett, il faisait remniarcîuer u lq
passages dos ps:uîîmes qui le touchiaient, daviiuta,e, afin de lui
a pprendfre à les bien savourer. Sa dévotion était solide. Il avait
compris que l'îuitation des v'ertus de la sainte Vierge est la

-chiose la pluîs ese ciet sans laiqielle tontes les autres prati-
q us extérieures lui seraient peu agréables...

Gom-inenit pou rrait-oni passer' sous silence sa, dévotion a sait t
Joseplu ? Apiès Jésus eL lMarie, Josephi avait toute sa conlianci
OU pour mieux dire, jama-is il nie séparait ces Il-ois ob jets (le soit
amlourl unis entre eux par Dieu nieime. Il avait pris saint
J )sephl pour son patron, pour son guide dans la vie intéripurE-,
on ine pouivait passer- avec lui une heutre, sanîs qu'il par-lât die
son clher direcieur, et. sanîs qu'il chierchâat à inspirer en lui la
confiance dont il était r-empli. Ce, fut tîe imiage de saint
Josephi qu'il donnîa à sa soeur avant qu'elle s'embarquâtpour la
TFuruîie... .Dix ans plus tard, il liii enivoya un(- petite feuille
ini L tiulée : Association (lu culte perpétuel de saint Joseph, avec la
,gravuire de saint Josopli sur le revers. Dans toutes ses lettres,
oni trouivait un mont le saint Josepli ; aussi le griand patron de la
bonne mort l'a- t-il favorisé, lui niéniagea.iit la p!us glori-
euise.

Avec un tel protecteur, il n'est pas étonnant que l'esprit
intérieur fut un des caracières principaux du jeune Henri.

Il voyait Dieu en tout et partont... ; Ltut lui servait pour
sZ'élever a iiii... Traversait-il les rues de la capitale, il disait à
sa soeur: « Si l'on domandait à tous cos gens quli vont et vieii-
necnt à quoi ils pensent, combien yen aurait-il qui pourraient
répondre qu'ils pensent à leur âmie? presque tous vivent
comme b'ils n'en avaient pas. » Se promenait-il dans la campa-



gue, il aimirait la grandeuir de Dieu dans les beautés de la na-
titre; il faisait à sa soeur de touchantes corpparaisons qui éle-
vaient soni coeur à bénir, à remercier ce D)ieu tout à la fois si
grand et si bon. Le soir-, il aimait à considérer les as'res et la
mi agniificenice des cieux. Si. l'extérieuir est si ravissant, quie lie
doit pas être l'intérieutr !.. Ohi i beaut ciel, quand Le verrons-
flus! quand posséderons-nouis ce Dieu si bon, sans craitite de
le perdre!

cc Loin de tirer vanité des marques d'f'cinqu'on lui don-
nai: il cherchait à les faire partager aux autres; ainsi, Mgr
CLtizel de MINontai, évèque de Chartres, charmé des rares quna-
lités de l'esprit et dlu coeur qut'il découvrait dans ce jeuine
enfanit, aimait., d&ans les iiréqujeiites visites dont il honorait. M.
Plaiicl;ît, à cauiier avoc, Ilatril d-o:t les réponses, pleines
de justesse et de niaïveté-, lavissaientL;jais i-alor-s le. jeutne
enfant n'"oubliait sa p-tile soeur; il courait la chierchier, et disait
à Monseigîîutr : «Caressez aussi nia petite soeur, je l'aime beau-
coup;) bénissez-la aulssi comme moi. i»

Jamais Hlenri nie parlait (les places, ni dos prix qu'il avait
obtenuls, à moins d'y être forcé, et encore le faisait-il de la
inianîkèe la Plus simiple et la phius pr'opre à diminîuice- soni mérite
-lais, ajoutez dond. repriti, vivement unt le ses camnarade's qlui

était Présent, sept Premiers Prix, ('t celtii 011llnt.. h
repriit alIors lit-ni il y a eu si pi-ni del d iltrence enitre moi et
celuii quii a en~ les s econdls, qu'iil a autamnt (le mérite; il est

ausi fort que moi, nmais it a eu quielquies distractions, voilà
p)ouriquoi j'ai été premier.ii

C'est sutou)t dans la charité quie 1-i4eni excella dès su plus
tendre enfance, et c'est bien de luii qu'on peuit dlire :que sa.
charité était uiniversel le et ingénieuse. Toutfa t il n
pouvait voir fin nauvre sanîs luii donneri... Polir cet, effiot, il nie
se contenwtit pas de demander qulussout. a ses parentls
qui, ton t cei le secondlant lais si-s bonnies isp1ositions, lui fai-
saient ob)sever-ti que ce n'était. pas lu<i q nii donuiorai t alors fil-fis
ell.x, il savait s'imposer deSsarics. Ses PIt..>aux, ses bon-
bons étaient donnés avecjoie.. Qtiatid. il le pouvait, salis Ûtre.
vut, il mettait fie partlie dle soui desset t danus sa petite p)oc,11
pour le pnrter eunite aux p;urs Un tiroir ricevait sa, ca-
chiette, eni attenîdantI l'occasion d'en disposer. Uni j-)ui-, sa soeur,
fuiretant partot, découivrit la cachette, et se régala un peu.
Hlenri, euti-an t en ce mnomen t.,partut tout triste, d.utit côté, de se
se voir découivert, de i'atrei de la per:c -'unue pai lie de soui tré-



Sor; mais, se ravisant, il dit à sa soerii-, Écoute Niini. je vais te
dir-e unt secret: c'est moi qui avais caclhé là mes desserts pour
les dlonner aux pauv'res qui n'en ont paîs; je suis sûr- que Lii les

timies aussi et que Lu feras comime mîoi, car, vois-tu, nous avons
touL ce qu'il nous faut, mais les pautvrs !... Et puis, La sais
qun'on nous a dit que ce qu'on donne aux pauvres, c'est ail bon
Dieu qu'on le doneîî Il fut bientôL consolié par la promiesse de
sa 4oeiîr. EL ceci, il le pratiqua au. collègre comme à la maison
paiternel le... toujours les pauvr-es avaient le- ir partL et tout Llar.-
Xgent doîs iné àl ses menus fflaisi <'s leur apipartLenait : il se r-efit-
sait les jouissances les fflus innocentes 1îoiîî les secour-ir davan-
tage.

J'ci dii que Sa charité était .i,éiiietise ; aussi nie se bornait.
elle pas a cette espèýce d'aunîiône(. Il aimait à rendrlie servicee aux
pauvres, à les aider selon ses forces, et inéinc quelquefuis au.-
dessus. Ainsi unt mulet ayant jeté à terre sa charge de fruits,
non seulement le jeune lieuîri s'enîpr.'ssa die les iamnasser, avec
le pauivre hoimmne qu'il vo~yait, tout affligé, mais il pria sa soeur
et mêème soit pèr-e, de lui ai dei, ce que ce retsp)ectaible mon-zieur
faisait avec joie, encour,ýfageat ainsi la charité do soi] fils p-,P
ses exemples. Gi zl::e à son) sIcours, le brave hiowmine p)ut remet-
tre sa chiarge sur, sont mulet sans gr-andfe perte...

Voyait -il les pauvres greils dos chîami) pl ia;irassés à ramasser
des p)ommes de Lvrre,ý Ou des har11icots ! 'c lecsi Z-VOUS Liii Pe],,
leur i.(isait-il, je vais i-amasser avec ima >Sin î »

Il se joignait aux pauvres quni glanaia-i. ai i deo leur abr-é-zr
la peine, et disait quetiqierois aux genls (le ta lf'rme : « Laissez
donc un peu plus d'-pLs iou?' ces pauvres g/ens. c>

-Mais il nie se contentait paîs de la charité pour' les choses
extérieures; il aimiai t encore àarndîelez. îiii*is, le caté-
chisme, surtout les pi-eniiers mystères et le signei-, dle la cr-oix
aux sauIvre(S p)etits enfants qu'il m-ronotrait <tanis la cam pagne;
il l)r-éludalzit ainsi à ' ot~! qui'il (il vair mii plim-his tard.

On nie sauri-lt terinier sans dire titi mot de son grand amnourl
pour la véité... Jamais, ro.nm'u sa h-miie et r bsket-î,Lble mième
aimait à !e réti-jmasle Plus p-tit mes iv neît sonlil-
Ici' ses lèvres... Avait-il core:inis qîmelquoî déât., viLe il coui-
3-ait le du-e lui-mêème, ei-aigii;ît qui'tun aîmtî-c eni fût accusié.

Si on P'int-ogit il répondait toujours i.i.,ônuei-nient et
sans détour-, mêmne lorsqu'il ri.squait d'êôi-e punii. Il reprenait
doucemient sa sSeur qui, moins sci-upulcuise que liii, fl'agissait
pas toujouii-s de m'me. i Oh1! -Nini, disiait; il, pu-uiucp&



- 44 -

dire tout bonnemenlt que c'est toi qui as fait cAla... il vaut
mieux être puni que dle mentir, car c'est uit péché, le tneti-
sonige. Plusieurs l'ois il se laissa punir, quoiqu'il ne ffIL pas
coupauble, crinns' il (lisait qune Cu n'était pas Ilui qu11 iav. i t
cocn-nis la faute, qule 'la Coupaîble nie filti mensongeP p:url

(A suiure.)

tRL- FR'LISSE Gf+IRITfý

Par cela niwinî- que la charité est la chose sublimne, la réa-
li:é par excellcnce et la mioille des os dle la créature, p~ar cela
mêmne l'abus. dte la charité et le mauvais usage de son iin
doit. êLre spée aten eit et singtulièrem neuit dangereux. Oiimii cor-
ruptio pi-sstîma. Illus ce noi est beau plus il est terrible, et s'il
se tourne contre la vérité, armné de la puissance qu'il a reçue
pour la vie, quels services ne rendra-t-il pas à la mnoi" ?

Or, oni tournie le nomi, de charité contre la lum-ière toutes les
fois qu'autt lieu. d'écraser l'erreur, on pactise avec elle, sous pré-
t',xie d enae les hionimes. On tourne le nom (le chariué coni-
tre la lumière toutes les fois qu'on se sert <le lui pouir faiblilir
danis l'exéciratLiuni du ma~i. En génér-al, l'homme aimie à faiblir.
La défaillance a quelque chose d'agréable pour la nature
déclinle; de plus, l'absence d'horreur pouir l'erreur, pouir le
inai, pour l'enfer, pour le démon, cette absence semible devenir
une excuse polir le mnal qu'on Pol-te en soi. Quand on1 déteste
moinis le inaI en Ini-mèrme, on se prépare peutI.ùtreC un moyen
de s'excuser celui qu'on cairesse dans son a.ne. De génér'ale
qu'elle était, l';ýttéiiuatioui se localise, et l'hommne s'aidouceit vis-
à vis de la faiblesse quni veu'l, l'envahir', quiand il a pris l'habi-
tmîde d 'ap)peler charilé l'accommnodemet universel avec tou te
faiblesse,

ERNEST HIELLO.



MION HABIT DE4 GORNO

Cet habtlite-a son ist oire :elle lies evne à l'esprit, à 1' orwa-
sion does noces d'or des SSeurs de la charité de Quiébec. Vouis
lie voyet Pas ce qui a pui réunir deuix idé'>ýs auissi dispaîates
VOUS ;1lt'- le cotnipvondro à' 't:i Q.ieh-c depuiis <luelqtos
mois à.peine. GImîriej tant, d'atres, j'y venais Pouir tenter la
fortune. Oprsle i ~eetde toli- ceux qui commenceut

a I-ec u'ivný je ova ton te mna garidî3ý.roh)e d:mîs tiin mouchoir.
J<*'ý recomniade fort e mode de oa.',il est économique, et

avec cecIl Plu-mIl rsaît Ma 1),n e mère m'avait péa *
mon plus bel habit, lavait reîîri-sù avec soin,1 puis aui mo n lt
des aldie1l.x après m'avoir ellhrassé Ibie!î fort, clie me fiLtes d1ci'-

n ièreî csi''Onineda tioni -*l'àTâhe de n- p-is te déchire i îî ave
mn iri de dire z( Au treînie, tii la bien <aîpenreàcor.
Mou entrée eni ville rnut Peui solennlell(e. Mon habit en drap. dii

P.1ys, sve1Mtb!it prpaé la réi4nmis, je crusreal u'
qu'il mie douniti (les allures niauches, j'étais surtont ml at'aise
quand *je, croisa is iiin (le ces coin is ~ a idémarche préecieutsel
l'o' ten î d'unî comnplet dernière moio. Avec mi n ;hit. pmreil,
j'étis sûr dle r'Ôîùýsir- A ussi, nmia és;oluitiont fut, prî>e -,avanît
même (le gagnier- unl sou, il b;i ienî entendu qule *jécollol,]i-

sra;is sl r le ta bic, su r les peti Is voires% cela v'a 'l ~su r les
Ipromeiiîade(s) sur tout, et qut- j'mirais moi aussi mon cioînp!et

reaséd'tit superbe chapeau hauit (le forme 'iî huit rdts
tonut comme tin prés dent de IICipu bllitque

Avraii dire, les :îlrùtifrentlionî *1s et bientôùt je puis son-14
ger- à réaliser ines rêvtecs. J'avas pic~î' la so) mine il mi'étit
pîermlis dle 11ximr déjàâ mon choix. G.- ne, rt pas lon«. Je revois
lý nmagasin. Tous lesjours je p ussai al là pour r'egarder mon
habait. Devait-il m'aller ou nion, pe~~upte c'était lui ou ti
semnblaible que je voulais.

Uni Samiedi, qui rit époque dans.ma-- vie. je pus miiénde
mou arg-ît, acheter tiu bel h-.ibil, i'r. Lie comisl'irobé
,quieuix, me demlande à. quelle adresse il faut enivoeer le paqtu.'t.

]ý,i;vo,ç-er'! allons donc, il y aV;îait assez longtemips que je soui"
rais apr ès ce costume, j'ôtaýis trop conitent (le le sentir ein ma
possession ; aussi mou complet sons le hr-a3, ia boite à cha.

po"au de lPattre nie eoilà flèrmenut ein route pour m-i petite
,chambreo. t1

Comme vous le pensez bien, en quelqttes instants j'étais tot
de noir habillé,, faisa-nt les -cent pas dans l'espace qui restait

I.



- 116 -

libre entre mon lit et le mur. J'aurais bien voulu avoir une
armoire à glace, mais enffin je mi'étais vuau inicrasin et tout~
était pour le mieux : habit et propriétaire. J. dlois cependant
iun souvenir au chapeai : il était t rès bien, de rorme éléganite,
d'un brillanit -à prendre les alouettes, il gagnait encore lorsquitl
avait l'avantage (le me coifl'r. -Je dormis comme un bieti-
heureux. En rêve je me voyais sur la rule, saluant, souriant,
rlegardant et disons-le tout bas, rogaî'dé. Que voiilez-vous,, p')ir
l.a pr-emiér-e fois que l'on sort etn M,'nsieuri, t-'eszt bien excusabhle.
Plour nie pas mentir, il faut avouer, qu' au ré-veil, ina pr-îniôre
Pensée fut pour mou ol ltIltat asgnueetrnésr
ina chaise. Comme un avare qui couiteiuple son trésor avan!t
d'y toucher, je mne mnis à rèêver tout doucemient sans mn'aper-
cevoir que depuis longtemps le'soleil m'invitait à profiler de ce
beau Dimanche Le preier cou p de la Grand' Messe mue trouva
comme un pareszseux-. à savourier le plaisir dle ne rien faire. Lfý
m-omennt solennel approcliait. J'allais faire ina sortie, et devaut
tout le monde endimanché nie montrer avec la fierté un p'ut
naïve d'uii grand enîfaut qui se et-oit un homme. Puiýquie jécriiS
mes confessions, je dir-ai tout. La toilette fut longue : le-,s Che-
-veux se mettaient de la partLie et ne., voulaien t pas se prêèter à
ines combinaisonis, peuit-être aussi étais je plus dJifflicile. Par
botuhetu-: la moustache presquie imperceptible ne fit pas dle résis-
tance. Après avoir miaugré-é contre les boutonnièr-es toujours
tr-op dures quand on est pressé, j'auste mon) nSeud de cravate,
arrange une dernière fois mies chieveux et gravement comme
un artiste qui donne le dernier coup à son clicf.d'oenvr-e, je mnets
mnon chapeau. J1avais conscience de ma pronasiuir
mon retard, c'est avec calme que .je descendis lei s:des Une
fois dans la rue, je Vois tout le Monde aflîiu'é, et j'eutends soli ler
le t05cml. Chacun Portait, ses regards vers le Fan biourg St. Joani,
le feu venait de se déclarer dans la Ch)apelIle dos B muies Soeuri
de la Charité. 1'frismon chapeau et voilà que sans 2'es-
pect pour mon bel hiabit, je me mets à courir pour porter secours.
Il n'était pas encore 10 h. et déjà les fl-t'lumles avaient enivahli
la chapelle, les ba;iments étaient menacés : il fallait au moins
sauver le mobilier des pauivres. Mon vieil habit en drap du pays
nie m'aurait pas laissé Plus indifférent que Tfnn costume (le
cérém-ionie: allégé de ma redingotte etde mon fameux chapeau,
je m'élance dans le couvent. En ai-je démenagà des lits, des
chaises, des armoires, que sais-je ! Je commnis même à
trouver que les Soeurs étaient trop ihles, mai- quand je vis,
sur k.-s Glacis lcs or-phelinis et orphelines, les vieilles iifnfims,
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je m'élançai avec plus d'ardeur pour arracher aux flammes les
seules richesses qui restaient a ces abandonnîés. Je puis me
rendre le témoignage d'avoir fait mon devoir. Le feu en dimi-
nuant d'ardeur calma un peu ina fougue généreuse, du reste
ce qui pouvait étre sauvé, était à l'abri. Par un sentiment
assez légitime je commençais a songer ' moi même : vous dévi-
nez quelle était nia toilette. Il était beau le jeune homme 1
Enfin il me restait le principal, et me dirigeant vers les Glacis
j'allais chercher, au milieu du mobilier de 'llospice, ma
redingotte de cérémonie et mon chapeau à huit reflets. Hélas,
mon malheur était plus grand que je ne supposais. De toutes
les beautés du matin il ne me restait que mon pantalon...... et
mes bre.elles.

N'importe j'étais heureux, j'avais fait mon devoir: j'avais
secouru les pauvres, aidé les anges qui en oiit la garde, et plus
fier dains ma triste toilette, que le plus fier de mes compagnons,
je vins reprendre mon vieil habit en drap du pays.- Je dois
ajouter que le bon Dit i m'a rendu, depuis, avec usure ce que
j'avais sacrifié pour ses pauvres; aussi, sonriant au souvenir de
mon malheur, je le remercie de ses bontés.

SAINT IBJNO

(6 Octobre)

Saint Bruno naquit à Cologne de parents riches et nobles.
Porté (lès son jeune àge à la vertu et aux lettres. il fut envoyé
à l'Université de Paris. Ses succès et sa réputation lui firent
donner la chaire de l'École de Reims. L'Evèque de cette ville
le nomma son chancelier.

Parmi les docteurs de l'Université de Paris, Bruno avait un
ami qui passait pour étre vertueux. Il mourut, et tous les mem-
bres de l'Université assistèrent à ses funérailles. Pendant le
service, lorsque l'on commençait la leçon de Jo): Responde
mihi quantas habeo iniquitales. R1éponde:-noi, quel est le iombrc
de mes iniquités, le corps du défunt, qui était dans le cercueil,
au milieu de l'église, se leva la tête et dit d'une voix effroya-
ble: « Je suis accusé par un juste jugement de Dieu ! » et il se
recoucha dans son cercueil.

La terreur causée par un événement aussi étrange fit
différer l'enterrement au lendemain pour voir ce qui arriverait
La curiosité rassembla à l'église une assistance beaucoup
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plus nombreuse. Pendant l'office, à la même leçon, le cadavre
s'écria d'une voix plus horrible encore :«Je suis jugé par un
juste jugement de Dieu! n Le peuple fut plus effrayé, et le ser-
vice resta interrompu. Le troisième jour, le cadavre se leva
e ncore en s'écriant d'une voix éclatante et terrible: « Je suis
condanmé par un juste jugement de Dieu it Ces paroles glacè-
rent d'effroi ceux qui les entendirent. On jeta le corps du mort
à la voirie.

Bruno déjà détaci du monde, décida de le quitter pour tou-
jours. Il entraina avec lui six de ses disciples. Ils vendirent
tous leurs biens, en distribuèrent le prix aux pauvres et parti-
rent pour Grenoble dont Saint Hugues était évêque. Avant l'ar-
rivée des sept voyageers, le saint évêque eut un songe. Il vit
un immense déseit où Dieu se bâtissait une maison pour
demeurer; sept étoiles brillantes cheminaient devant lui com-
me pour lui montrer le chemin. Lorsqu'il vit les serviteurs de
Dieu et qu'il connut leur dessein de ce retirer dans son dio-
cèse, il leur donna pour retraite les montagnes sauvages de la
Chartreuse. Ceci se passait vers 1034.

Bientôt St-.Bruno fut obligé de quitter sa retraite pour se ren-
dre à l'invitation du pape Urbain Il qui avait été son disciple.
Le Saint souffrait de cette situation brillante et ne soupirait
qu'après sa bienheureuse solitude. Il put enfla se retirer dans
la Calabre avec quelques compagnons. C'est là qu'il mourut,
laissant après lui une famille déjà nombreuse qui fait revivre
jusqu'à nos jours son humilité, son détachement du monde, sa
vie recueillie et mortifiée.

LUDOVIG

(Suile}

La toilette des deux femmes qui avait commencé par deve-
nir simple, avait fini par devenir sale.

Bientôt elles portèrent, pendant l'hiverdes robes d'été. Le mal-
tre de la maison déclara que lhabitude du feu était débilitante,
qu'il fallait suivre la nature, et, puisqu'il fait froid l'hiver, c'est
que le froid nous est bon, et que tout le luxe dont les femmes
s'entourent ne sert qu'à les énerver.
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Une contrainte glaciale régnait dans la maison. Si quielqu'ultn
y entr-ait, celui-là croyait entrer sous le r-écipient d'une machine
plieumiatique. Il1 n'Y avait pas d'air respirable. 1Ntéme quand

l'retn'était pas enjeu, on sentait dans la maisoni une eccxoo
mie monstrueuse, qui s'appliquait à tout. Ludovic respirait à
peine, coinmeesil eûit voulu économniser P'air, et on osait à peine
respirer en sa pr-ésence. Il eût eu 1wur de dire botkjour avec un
peu trop de chaleur, dans la crainte de donner quelqute chose,
en quand il saluait, sa main, eniJ tchant, son chapeau, avait
l'air d'user le chapeau. En sa présence on osait à peine s'as-
seor de p>eur d'user sa chaise, à peine pirler, de peur' d'user
ses oreilles en les obligeantý d'écouer. Ili avait Ltujours- l'air de
ilélèndre quelque chose, et quand on l'avait rencotré, on aur-ait
voulu l'indemniser des fi-ais qu'il ve-nait de faire. L'initention
d'éconorniser,7 jelait sur la maison comme un couvercle de
plomb, et quand l'argent ffétait pas ex'primà, il était souIs-enl-
tendu. Il remplissait tout de sa présence invisible et inmmense,
car l'idole singe la divinité.

Un jour, Lulovie venait de vendre son plus beau domaine.
.11 avait un million d'or entre les mains. Il était là, devant la
mnassp jaune, lui parlant comme si elle eût pu l'entendre. La
placer, c'était s'en séparer. Comment se séparer d'en. tel moni-
ceau d'or? Il se serait plutôt arraché le coeur, mais que faire ?
une armoire ? Mais si qiîelqn*tzi devinait ! Et los fausses clés !
EL les voleurs ! Ah ! les voleurs! ce mot produisit sur Ludo-
vice un e11et magique. Le voleur' n*était pas pour lui un cr-imi-
niel ordinaire. C'était un1 sarUgC'était (,,luai qui met la main
sur la Divinité, c'était, le violateur du sanetuiaire,7 le profana-
leur dii saint des saints. Il y pensait le jour, il y pensait la nuiit.
Entre lui et le voleur il y avait une certaine relation continuel-
le, inieet profondfe. Le voleur avait pour loi les proportionsý
fantastiques qui ne lai faisaient pas perdre sa réalité.

Enf, aiue faire? Il se décida pour une armoire qui était
dans sa chambre à coucher et dlotit il gardait touj ours la clef
-or lui, Comme Un pharmacien ctIle dle l'armoire aux poisons.
Avant de se coucher, apirés avoir dit bons.oir à tout le monde, il
s'eifermait seul dans 5a chambre J'ai. 1 ', ouvrait son tiroir et
com-ptait. Pendant quelques temps il compta une fois, puis
delx'fois, puis trois fois.

Il craignait de s'être trompé. Il craignait que certaines pièces
n'eussent glissé dans certaines fentes, Il craignait que quel-
que main à la fois profane et invisiblc n'eût commis quelque
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attentat, cet attentat que lui-même n'osait plus nommer; car le
nom du voleur qu'autrefois il prononçiit sans cesse ne sortait
plus maintenant (le ses lèvres. Il craignait sans savoir quoi
mais il avait peur. Après avoir compté trois fois le soir, il fit
un énorme progrès. Il se leva 11 nuit pour compter.

Il se défiait de sa femme et de sa filh. Si ellas découvrent la
cachette, pensait-il, il faudra'en trouver une autre. Mais co u-
ment m'assurer qu'elles ne l'ont pas déjà découverte? Si je
faisait une épreuve?

De sa femme et de sa fille que craignait-il? Nul n'aurait pu
le dire et lui-même n'en savait rien. Mais l'adoration a des
profondeurs qui réclament 1.1 solitude, et lb mystère est son at-
trait.

- Si je faisait, le mort, une fois, la nuit! pensait-il.
- Je verrais bien si, me croyant mort, elles ouvriraient cet-

te armoire !
Il s'arrête à cette idée.
Par une nuit d'hiver bien sombre et bien froide, Amélie et

sa fille entendirent sortir de la chambre de Ludovic des gémis-
sements inarticulés. Elles accourent et le trouvent au mi-
lieu de la chambre, immobile, gisant à terre, sans parole et
sans soufIle, sembl.-hle à un homme qui, ayant essayé de se
trainer pour demander secours, serait mort avant d'atteindre
la porte. Lqs deux femmes s'empressèrent autour de lui, et
lui proliguèrent les soins que leur intelligence, sinon leur ten-
dresse, leur suggéra. Tout fut inutile, on le frotta, on essaya
de le réchauffer, tout fut inutile.

Enfin Amélie dit à Anna I
- Veille près de ton père. Je vais chercher un médecin.

A ce mot de médecin, le mort se réveilla.
Lui qui pensait à tout, il avait oublié ce danger si évident.
Une consultation à payer était au bout de son expérience.

Il voulut pairler et se prouver vivant, mais il arriva une cho-
se étrange. C3tte im;possibilité de parl>r qu'il simulait devint
toît à coup réùll'. Si langue était embarrassée, sa main ausi
Ses membres raidis par le froid venaient de sentir une premiè-
re atteinte de paralyie. Lq faux mort devenait un vrai mou-
rant. C'était quelque chose d'hiorril-il. Miais comme il avait
simulé le mort, il dissimula la maladie, par peur du médecin.
Comme s'il eût espéré hi forc dans la contemplation de son
dieu, il jeta sur lb tiroir un regard désespéré, fit pour parler
des efforts inu.1ïs, y pirvint à peu près et défen lit d'.une voix



balbutiante qu'on appelât un médecin. L'attaque 1 assa à peu
près. Cependant la bouche était toujours de travers, et la
paupière supérieure de l'oeil droit s'a baissai.t difficilement.

Vous croyez peut-être qu'ayant offert sa shnté en sacrifice
à son or et passé unenit d'hiver à moilié nu, sur le plancher,
il fut au moins content de l'expérience? Car les femnes n'a-
vaient point songé à ouvrir le tiroir. Content? Pas le moins
du monde. Ses inquiètudes redoublèrent.
- Anna, se disait-il, a surpris mon regard, quand j'ai ouvert
les Veux. Elle avait l'air étrange, elle avait l'air d'une crii in< lle 1

En effet Anna pouvait avoir un air étrange. La jeune fille
s'apercevait pour la première fois, avec un tremblement de
cœur singuler, que peut-être sans s'en douter elle désirait la
mort de son père. Cette apprition de son désespoir, qui la
rendait criminelle à ses yeux, rlépouvanta tout à coup et le père
se trompa sur l'émotion de sa fille.

Les crimes ont des contre-coups jusque dans le cour de leurs
voisins.

- Elle a suivi mon regard vers le tiroir, pensait Ludovic. et
elle se doute de quelque chose. La preuve, c'est que tout le
reste de la nuit elle s'est tenue de ce côté de la chambre ; elle
s' appuyait de temps en temps sur la commode, qui est près de
l'armoire. Elle avait suivi mou regard. Malheureux que je
suis, ma prudence n'a servi qu'à me trahir ! Il faut que je
cherche une autre cachette.

La famille S*** jadis immensément riche était donc devenue
pauvre. Par où était disparu sa fortune? On n'avait pas vu
les choses qui causent et accompagnent ces changements de si-
tuations et on voyait celles qui les suivent. Lax ruine était ve-
ne, elle s'était assise et personne ne l'avait vu entrer. Ludo-

vic avait d'abord vendu 1 .s parties I.-s plus excentriques de ses
propriétés, puis les autres parties, puis l .s maisons, puis la mai-
so i, la dernière, celle où habitait la famille. On s'é tait réfugié
dans une maison louée, mais spacieuse encore, puis dans une
petite, puis dans une très-petite. On avait vendu les objets de
luxe, puis les objets utiles, puis les objets très-utiles, puis les.
objets presque nécessaires, puis les objets absolument néces-
sa i res.

On avait passé de la richesse A l'aisance, puis de l'aisance à
la médiocrité, puis de la médiocrité à la gêne, puis de la gne
à la misère, puis de la misère à la misère noire, et dans cette
maison dévastée, ravagée, morne, désespéi ée, silencieuse, Amé-
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lie et Anna se disaient l'une à l'autre; - Nous sommes plu.
sieurs fois millionnaires ! Il cache l'argent quelque part.

On disait IL, car ce moi-li remplace volontiers le nom de
celui qu'on aime ou de celui qu'on déteste. Les deux femmes
n'avaient pas d'aniis, car ce sont les richesses visibl's qui les
attirent, ce ne sont pas les richesser enfouies. Plus d'amis, ex-
cepté un chien.

Mirro était fidèle. MAirro n'avait pas fait comme les hon
mes, il n'avait pas disparu avec l'opulence. C'était un énorme
touIou, gros comme un chien de Terre-Neuve, soule, mou, ten-
dre, grognard, aux dents pointues, aux yeux jaunes, caressant,
mais caressant comme jamais on ne l'a é'é.

Souvent, dans leur désespoir morne et muet, ls deux fem-
mes s'étaient laissé consoler par Mirro, Mirro, qui ne savait
rien, Mirro gai malgré tout, et plus tendre seulement depuis
qu'on était malheureux, comme si la tendresse eût donné ce
qu'il fallait d'intelligence poaur deviner quelque chose. Et com-
me la ration de pain et de viande diminuait chaque jour, ainsi
que dans u.,e ville assiégée, Anna avait quel-quefois partagé
avec Mirro une pitance à peine suffisante pour elle-mmére. Los
deux femmes se cachaient l'une à l'autre lour appétit pour ne
pas trop se déchirer le cour. Il y eut des jours où elles aime-
rent mieux souffrir elles-mmes que de voir souffrir leur chien.

Cependant Mirro, quand le repas était trop court, ne deman-
dait presque rien, on eût pu croire qu'il avait compris.

Où donc était allée la fort une des (teux femmes? On finit par
le savoir. Tous les soirs Ludovic s'absentait un moment. Oa
le surprit. On le surveilla. Il allumait une lampe d'abord,
plus tard une bougie, plus tard une chandelle et descendait par
un escalier que lui seul connaissait. Cet escalier coiiduisait
dans un certain endroit où personne de sa famille n'avait ja-
mais pénétré.

De temps en temps, même le jour, il jetait de ce côt-là des
regards étranges. Et dppuis quelque temps, il se levait la nuit.

Car la ferveur des ascètes, s'ils sont fidèles, va toujours en

augmentant.

(A suivre)
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RÉSIGNATION (1)

Je viens à vous, Seignour, pèro auquel il faut croire;

Jo vous porte, apaisé,

Les morceaux do ce cour tout plein de votre gloiro,

Quo vous avez brisé.

Je vions à vous, Seigneur, confessant que vous êtes

Mon, olémont, indulgent et doux, ô Dieu vivant I
Je convions que vous seul savez ce que vous filites,

Et que l'homme n'est rien qu'unjono qui tremble au vent.

Je dis quo le tombeau qui sur les morts se ferme

Ouvre le firmament,

Et que oc qu'ici-bas nous prenons pour le terme

Est le commeneement.

Je conviens à genoux que vous soul, Pêre auguste,

Possédez l'infini, le réel, l'absolu ;

Je conviens qu'il est bon, je conviens qu'il est juste,

Que mon coeur ait saigné, puisque Dieu l'a voulu.

JO ne résiste plus à tout ce qui m'arrive

Par votre volonté,

L'âme de deuil en deuil, l'homme de rive en rivo

Roule à l'éternité......

Dès qu'il possède un bien, le sort I lui retire;

Rien ne lui fut donné, dans ses rapides jours,

Pour qu'il s'en puisse faire une demeure, et dire -

C'est iei ma maison, mon champ et mes amours I

Il doit voir peu de temps tout ce que ses yeux- voient

Il vieillit sans soutiens.

Puisque ces choses sont, c'est qu'il faut qu'elles soient

J'en convions, j'en conviens !

Dans vos oieux, au delà de la sphère des nues,

Au fond de cet azur immobile et dormant,

Peut-être faites-vous ces choses inconnues,

O' la douleur de l'hQmuie entre comme élement.
V. 1uo

(1) Comparez cet'e poësie de V. Hlugo avec la belle page de L Veuillot, traitant

menie sujet. VoIr les Fleurs de la Charité anuée 1898 page 26.
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]LA MYOUT 101J PAUVRE ET CELGLE DU IIIE

Le soldat attache une grande importance à soit prenlier coup
de feu. .11 s'en souvient longteuips et et parle toujours ;avec
plaisir. pour moi je lue souqiendrai toujours de mon premier
malade. C'était un jezite hornae (le 18,ans. Je le découvris
dans une de ces maisons où sont eaitasséps plusieurs centaines
(le familles. Avant de le tr-ouver il tue fallut écouter les reni-
seignemnents du concierge. La mémoire est toujours une bonnte
ehose : -elle est indispensable Cei pareil cas ; il faut retenir la
lettre qui désigne lo corps de bâtimnt, l'escalier, l'étag e et le
numéro de la chambre Quand oit a traversé deux oit trois cours,
monté ciniq ou six.-étages, on doit s'est-imer hieure!ux à le nufléro
de la chambre ni'est pas resté en route.

Grâce aux renseignements recusii etsî2rtout, gardés fidèlement
dans rma mémoire, je trouvai nioi mualade. Sa fi gure pâle, sus
yeux cerclés, une toux fi-éqiiente iidiquaient facileineut la mala-
die. Ce jeune bomme ýs'en allait de la poitriine.

Polir se distraire 414 Milieu de ses longues journécsde vr<-a-
sionl il lisait. A mon arrivée, le livre avait été habilement dissi-
mulé) nion sans raison. Le pauvieictifant aurait bien voulu tie
lias me faire voir la publication qu'il. avait en mainis: mais sur
ina demande il nie la présenta- C'était un de ces ignobles romnais
qui s'ei vôtnt-cha14e semaine Et-apoisoiiluer 'âedu peuple e-t
lui arracher te re-ste de foi et de, pudeur qu'elle pouvait coiis'cr-
ver. C'était sous les yeux (le sa m-èire, que le jeune homime fai-
-sait cette lecture: du reste elle-miête avait déjâ coupé les ft'eril-
lets: apr-ès cela que pouivait-elle die! Je m'offris à fournirdes
Livres.-convenab>les.: on accepta avec plaisir.

Le mal faisait des progrès. Avec-cette persévérance propre à
tous ceux qui soiiffreti, mais sui-tout aux plitisiques, iý espéi-ait
toujours. Chiaque inatin il interrogeait le ciel: l'air lui niant-
quait, le soleil devait lui -rendre la santé. On était aaaK appt-o-
ches de la fête de Pâques: je m'offris pour lui por-ter la sainte
commiuniioni. Cette p-oposiUt.i lui fit peut,. Iltvommai±bien cora-
rnniier, miis â léis.Recevoir la sainte eommmuuza dans
Son lit, cela ressemblait trop au Viatique.

Pour la premièr2 fois peuit-êltr-e, il s'arrêta à la pensée de la
mnor-t, et cette pensée l'épouvauta. - Malgré les tristesses de la
vie,. les souiîrances, de l'âme et du corps,. niouý nous attachonis
à cette misérable existence, miais que dire du jeune homme;
tout le retient ici-bas. La vie, il von irait au moins la conaaz4r



Ire avant de ra quittter ; et puis que de. projets, (lie (je rô*,ves
danis liiagi natLion d'un jeune hoinme t Renoncer à tout au
miorent oùi l'on croyait jouir, quel sacrifice.

Avec le secours de la grâcey re sacrifice fut oirert généreuse-
mirit. Le jour de Pâiqes, le malade trouva assez d'énergià
pour se traitner juisqu'àz la Tiable Sainte. Ce fut une de ses (let.-
nières sorties. Quelqups jour*s après il se mettait aui lit pour
iie plus se relever. Eni p.olotigea-iit son agoniie Dieti, voulut 1(->
purifier. Il é-tait trop faible pouir lire, son, occupation ravorite
était d'offir ses souiffr-ances au bon DIieu pour sa faniile, pour
ses Camarades, pouir les Pêcheurs.

Ses dernier ioiirs furvent un véritable martyre. Il ne pouvait
mêmie plus rester étendu sur soni lit; pendant plus d' une
semaine sa p<'îv-re mùre n'euit d'antre occupation que de lib
laire respirer dle l'éther afin. (le conmbattre "es étoullèînents qi
le faisait 1,or-rilyineut soulfriin

Je devais quitter rParis, poibr qiielques jours,, il était probable
qu'à mon retour il ue serait plw; de ce mnonde. Je vins doicr
le trouver et après avoir prié Dieu, je le d-isposai à recevoir les
derniers sacr-emients. Au, pren-ier abord il, neeu comprit pas 1-a
n1écessité, il avait encore conserivé- l'es péran ce de gîîéi-ir. Il était
de mon devoir de l'éclairer suri soi*. état et je,, lui lis conIIpr.en-
(Ire que le lion Dien allait bientôt l'appeler à Lui. Je fus sur-
pris dlui calmie avec leqpi)e1 il m'"écouta, lui qui, qt.uelques seniai-
»es aupariiavanit, ni'avait pas vouili rece-;oir la sainte CoMiutLfiioO-
dans sa chambre.

Après avoir reu le Saint Vialique, il attendit que le bon
iDiei -voulût bien le prendre. Le lenidemini, au. milieu de la
>1iiit) il appela les membres de sa famille pouir leur faire ses
,qrdiptlx. Pi d1ant. sa maladie il aviiit coiiç.ut mne cerlalîle an tipa-
thie centre un de ses paîrents, ille fitapprocherle premier pour
lui demander pardon et l'embrasse>r. Sa pauvre :mèrie se pé
ttenta la dernière. Elle lai demanda s'il voulait la, quitter -
wOh, oi, naman je veux aller avec le bon Dieu, mais je vien-

dri-a vouis chercher au mioment de votre mort. .. e* furent ses
der-ni-es paroles, bientôt après il s'éteignit doucement.

Aquelques jo.rs, de là, un Ues heièreu-x de ce monde, -urn
prince de la fortune mourait de faim dans un splendide hôtel-
Une rn;îladie d'estomac le conduisait au tombeau. Il avait
amassé autour de lui les objets d'art les plus rares; les merveil-
les que l'on admnirait autrefois dans les palais des rois einbiei
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lissaient ses galeries, et au milieu de toutes ces richesses il lui
était impossible de prendre la moindre nourriture. Dans un
accès de rage, il brisa tout ce qui l'entourait., en moins d'une
minute il avait détruit pour 900,000 francs d'objets, et il mou-
rait de faim.

Malgré moi je me mis à comparer ces deux morts. Ce pau-
vre apprenti avait bien souffert, mais ses souffrances avaient
été chrétiennement supporlées, la mort était pour lui la déli-
vrance et de grand cœur il aurait dit: « Je ne savais pas qu'il
était si doux de mourir. »

Ce grand de la terre avait connu la. souffrance, mais dans
son orgueil il s'était révolté, il ne pouvait même pas soupçon-
ner qu'il fût doux de mourir. Voilà une de ces vérités que les
sages et les prudents de ce monde ne connaissent pas, et de
mon coeur s'éleva cette prière : » Père, Seigneur du ciel et de
la terre, je vous rends gloire de ce que vous avez caché ces
choses aux sages et aux prudents, et de ce que vous les avez
révélées aux petits. » (S. Mat., xi, 25.)

LE~ PAYS FUNEBRE

Avez-vous jamais visité Bea.j-Vad (Bon- voyage)? c'est le
sanctuaire le plus renommé de notre région. De tout le Cap, et
même de l'Ile de Sein, les gens y viennent en pèlerinage,
pieds nus, un cierge dans la main. Et non pas les vivants seu
lement, m;is aussi les morts. Enfant, j'ai gardé les moutons
dans cette lande. Et voici ce qui m'est arrivé à moi qui vous
parle. C'était au temps des semailles, un soir d'octobre. Le
soleil allait se coucher. L'air était calme, sans souffle ; vous
n'eussiez pas vu remuer un brin d'herbe. Or brusquement, le
Kornog se leva de la mer; j'entendis le grondeinen t de sa voix,
avant de sentir sa rude haleine. La nuit se fit en un clin d'oil,
comme si une grande aile noire se fut déployée sur tout l'hori-
son. Je rassemblai mes 1.tes, en hâte ; mais elles tremblaient
sur leurs jambes, se pressaient les unes contre les autres, refui-
saientr. d'avancer, restaient. là, stupides, a bêler lamentablement.
En vain, je les frappai de ma longue gaule; elles ne bougèrent
pas. Toutes regardaient vers un même point, là-bas, du côté de
l'Occident, dans la profondeur sombre. Je regardai à mon tour,
et la peur ausci, une peur blême, s'empara de moi. Si je
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revoyais aujourd'hui pareille chose, je crois que je mourrais
sur place. Les vagues, fouettées par le vent, lançaient des ger-
bes d'écume jusque sur le bord de la falaise, et, à chaque
paquet d'eau qui s'écroulait de li sorte, une forme humaine
se dressait livide, et se rhettait à courir d' une course folle,
éperdue, dans la direction de la chapelle.

Je vis passer je ne sais combien de ces spectres. Sans cesse
il en surgissait de nouveaux. C'est à peine si leurs pieds
touchaient le sol, tant ils allaient vite; ils semblaient voler,
portés par des ailes invisibles, se heurtaient aux murs du sanc-
tuaire comme des oiseaux qu'une lumière aveugle, et tournoy-
aient désespérément à l'entour, cherchant pour y pénétrer une
issue qu'ils ne trouvaient pas. Parfois,une rafale plus forte mena-
çait de lesentrainer; alors ils se jetaient à plat vente, et, cram-
ponnés aux toutifs de bruyère ou d'ajonc, se plaignaient en
une langue inconnue, avec de sourds gémissements. Je suais
d'angoisse. Une voix seci èe me ci iait d'aller ouvrir la porte à
ces malheureux. Je les aurais sauvés, paraît-il, sauvés à jamais
des purgatoires de la mer. Mais la tereur me paralysait.
Je m'étais accroupi dans la lande sans force etsans mouvement
mon chapeau rabautt sur mes yeux. Je serais demeuré à cet
endroit, toute la nuit, si le maître à qui appartenaient les mou-
tons, inquiet, ne s'était mis Iui-mème à ma recherche, escorté
de ses domestiques munis de fanaux. Ils me ramassèrent à
demi hébété d'épouvante et de froid. J'en fis une maladie dont
je fus pi-ès d'un mois à me réta blir. Not.re-Dame de Bon-Voyage
ait pitie des pauvres défunts!

A. LE BRAZ.

LE PAUPErISNE ET LE PROTESTAiNTISME.

Le Cardinal Vaughan vient de parler, devant l'English Cato-
lic Truth Society, (lu paupérisme en Angleterre. Les chiffres
qu'il a donnés sont terribles et montient combien est fausse
l'idée généralement reçue que le p iuple anglais est un peuple
heureux et prospèrP. A Londres, a dit le Cardin i, près d'un
minlion d'individus n'ont pas d'abri.-arc hncless-,ou sont
obligés de s'entasser dans des taudis où l'on ne voudrait p -s
mettre des bestiaux, D.as toute l'Angleterre, d'après une sta-
tistique officielle, sur 14 personnes qui meurent il y en a une
qui meurt dans une maison pour les pauvres. A Manchester et
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à Londres, cette proportion est de I sur 5 ; et si l'on met de côté
les classes riches, la proportion est de I sur 3, c'est-à-dire qu'un
tiers de la population de Londres en dehors des "heureux "
de ce monde, vit dans le oaupérisme, dans la pauvreté la plus
abjecte. Le cardinal Vaughan ne craint pas d'affirmei que cet
état de choses est le résultat direct de la prétendue Réforme.
(La Vérité, de Québec, 30 septembre 1899.)

A. côté de ces renseignements' et pour corroborer l'opinion
du cardinal anglais, écoutez ce que disait un protestant au con-
grès de Bruxelles en 1656:

c Avant la Réforme, le paupérisme n'existait pas en Suisse,
ce qui, sans aucun doute, doit être attribué à l'orgnisation de
la Société religieuse, qui, tout en favorisant !x mendicité,
empêchait cep:2ndant, an moyen des autnônes de , Eglise, que
le peuple ne tombât dans la misère. Quand la réforme eut
amené avec elle la sécularisation (les biens ecclésiastiques, il
arriva chez nous ce qi arriva eu Angleterre. La Diète décida
que chaque canton, en qualité d'Etat, se chargerait du soula-
gement de ces propres p-luvres : on créa ainsi un droit pour les
pauvres et un droit pour l'Etat. Depuis lors, le paupérisme a
été la grande plaie de la Suisse. surtout du canton de .Berne.
Eh bien! à côté du canton de Berne s: trouve le Jura, moins
riche que Berne, et cppentantt non dévorp pne le paupérisme,
à tel point que les députés du Jura à la D.ète refusèrent toute
espèce d'allocation ou de subside de l'Etat. Gardez votre
argent, dirent-ils, et vos lois, et laissez-nousa nos pieuses hibi-
tudes. Le contraste est étrange : c'est d'une patrt un pays cathîo-
lique, peu industriel, peu fort.uné, placé dans les conditions
qui semblent rendre la misère inévitable, et ce pays ignore ce
que c'est que le paupérisnie: d'autre part, c'est un pays pro-
testant, richl, souriant, favorisé à 4 la n ttura., mais ruiné par
le paupérisme. Il y a là un grand enseignem-mt.»

L-s chiffres fournis par le Cardinal Vaughan ont leur élo-
qunence, écoutons maintenant quelques détails fournis par
Rob- rt Pasllhey, dansson travail « The gîent worl.l of London :

« Pendant la nuit, quand cesse le tumulte de la vie et que les
boutiques s'obscurcissent, on voit ceux qui ni inguîent de toit
et les mendiants comme amoncelés l'un sur l'autre sur les
bancs des parks, dans les niches des ponts et sur les planches
des marchés. Là, sur les degrés d'une porte, se tient pelotonné
quelque individu aux pieds nus, qui n'a pu mendier assez pen.
dant le jour pour se procurer l'abri d'une nuit. Aux endroits



où brillent de grosses flammes de gaz, pour avertir qu'il y a
des encombres ou des dangers par suite de restaurations qui
se font le long de la rue, une foule de gens en haillons enton-
rent ce le, les uns endormis, les autres la pipe à la bouche.
Puis, quand revient la lumière du jour, les pauvres apparais-
sent dans leur crasse, plusieurs portant de grosses besaces sur
les épaules, et se répandent ça et là pour fouiller chaque mon-
ceau de poussière et gagner de quoi vivre en cherchant des
os jetés sur la rue, ou des haillons, ou des morceaux de vieux
fer.

« Transportons nous, maintenant, pendant l'hiver, au refuge
des misérables, à Pay Gouse-Yard, et iouîs y touverons une
grande foule de pauvres sans abri, rus autour de l'asile, à la
tombée de la nuit, en attendant qu'on ouvre les portes. Quand
nous visitâmes ce refuge-dit M. 1·I Mayhew,-il y avait là
plus de 400 créatures reduites à l'extrême misère, qui se pres-
saient à la porte: des mères avec leurs petits au sein, des pères
avec leurs enfants aux côtés, des gens sans amis, sans argent,
sans chemises, sans chaussures, sans pain, sants abri, en un
mot, les plus pauvres habitants de la plus riche ville du
monde... Si nous nous glorifions de nos prodigieuses riches-
ses, nous devons aussi nous humilier de notre prodigieuse pau-
vretê.

Le témoignage de M. Eugène Rendu ne sera pas suspect
après les déclarations explicites des Anglais eux-mêmes:

'-Au milieu de l'une des ruelles nauséabondes, je suis des-
cendu, par huit ou dix marches, dans des retraites souterrai-
nes, où j'ai, d:' mes yeux, constaté ce qui suit: 30 à 40 créatu-
res, hommes, femmes, enfants, jeunes gens, jeunes filles, cou-
chent pèle.mèle, dans des taudis d'à peu près dix pieds carrés;
les haillons qui les couvrent le jour sont jetés la nuit sur des
cordes au-dessus de la litière de copeaux et de paille qui sert de
couche à ce tr'oupeau...... Tout au plus, au milieu de cet
entassement qui permet à peine de poser le pied sur le sol,
croit-on distinguer des groupes indiquant l'existence de famil
les.
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Fevue du Mois

Le 2 octob:e, fête du Rosaire, Mgr Diomède Falconio, délégué
dit Souverain Pontife pour le Canada, arrivait à Québec. Mgr
Falconio est né le 20 septembre '1842 à Pescocostansa, dans les
Abrnizzes. A l'âge de 18 ans il entra dans l'ordre des Frères
.Mineurs et ses études à peine terminées il fut envoyé dans
l'Amérique du nord. Il avait occupé les premières places de son
ordre, lorsque le Souverain Pontife Léon X1II, dans le con-
sistoire du 'il juillet 1892, le préconisa évéque de Lacedonia. Il
ne fit que passer dans cette ville et deux ans plus tard il était
nommé archevêque d'Aeerénza et Matera. [I a laissé ce dernier
poste pour venir au Canada remplir les hautes fonctions de
Délégué.

Au cours de ses visites, Sa Grandeur a témoigné son
admiration pour le zèle iiitelligent que le clergé canadien et
les congrégations religieuses apportent à l'éducation de la jeu-
liesse.

Si les Bers qui habitent le Transvaal ont suivi l'affaire
Dreyfus, ils doivent regretler que les Anglais aient depensé
pour l'officier juif tout ce qu'ils possèdent d'humanité, car ils
auraient put en bénéficier a leur tour. Ils sont chez eux, dans
un pays qu'ils ont conquis, défriché ensuite défendu souvent
contre les tribus environnantes; mais la loi du premier occu-
pan t n'est rien en présence de la loi du plus fort, aussi l'Angle-
terre, outre le droit de suzeraineté, revendique:

1 Le droit de vote acquis à tous les Uitlanders (habitants)
d'oiinie étrangère, après cinq ans de résideuce:

2° Le quart des sièges du Wolksraad (parlement) réservé
aux districts miniers;

31 Egalité de l'élément holla4dais et de l'élément britanni.
que au Wolksraad;

40 Egalité de tous les électeurs anciens ou nouveaux en ce
qui concerne l'élection du Président et les autres élections.

On ne parle si fort que lorsqu'on a tout à fait raison, ou
complètement tort. Quels sont les droits de l'Angleterre ? cher-
chez-les, s'il est possible, dans l'histoire. Les colons Hollandais
s'établissent dans l'Afrique du sud, et ont le tort de réussir,
aussitôt l'Angleterre les attaque, les défait à Boomplat en ·1848.

t
E



- 62 -

Les Boërs, plutôt que de vivre sous la douce tutelle de l'Anglais,
abandonnent leurs terres et s'en vont de l'autre côté du Vaal
recommencer courageusement ce qu'ils ont fait ailleurs. En
1877 la Grande Bretagne intervient amicalement pour accorder
les Buërs avec les Zoulous turbulents, et, ne travaillant pas
pour la gloire, elle proclame son protectorat sur le Transvaal.
Les Boërs peu soucieux d'une protection qui les écrase, chas.
sent les Anglais en 1881. Et voilà pourquoi Chamberlain avec
un sérieux imperturbable réclame les droits de l'Angleterre!
La raison (lu plus fort est toujours la meilleure, Les événements
nous montreront peut.tre qu'il y a des exceptions à ce principe
brutal.

Le 8 Septembre, le Souverain Pontife a adressé une Lettre
Encyclique au Clergé de France. Sa Sainteté affirme de nou-
veau sa sollicitude pour la France. En parlant du clergé, le
Saint-Père loue la dignité de sa vie, l'ardeur de sa foi, l'ezprit
de dévouement et de sacrifice, l'élan, Li générosité du zèle, la
charité inépuisable envers le prochain, l'énergie dans toutes
les nobles et fécondes entreprises. Il recommande à l'attention
des Évèques les petits et les grands séminaires. I fait l'éloge
des métliodes traditionnelles pour les études.

Notre Concours

Cédant aux instances qui nous sont faites, nous proposons
aux poëtes que le sujet tentera, l'histoire contenue dans le No

de septembre: i St Vincent de Paul recueillant les petits
enfants.» Le tout ne doit pas dépasser 50 à 60 vers. Les
manuscrits doivent nous être expédiés avant le 20 novembre.

Auax lInstituteurs et Insittutrices

Notre Revue a reçu le meilleur accueil parmi ceux qui s'oc-
cupent d'éd ucation. Afin d'encourager les instituteurs et insti-
tutrices à propager ces bonnes lectures, nous leur offriront un
abonnement s'ils trouvent quatre abonnés.
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Correspondance

Rzecommandations de Prières

Je recommande aux prières du Patronage un père de famille livré à la boisson no
venant presque plus à la naison.-Je vous domande de .faire une neuvaine avec
votre communauté et vos petits enfants. Si nous obtenons ce que nous demandons
vous recevrez $ 5.00 pour vos pauvres. Veillcz joindro aussi une intention parti-
culière. Mune. E. 11, T.-Je sollicite par la présente le secours des prières de votro
communauté et de celles de vos chers élèves pour le succès d'une neuvaine en l'hon-
neur de N. D. de la Salette, neuvaine qui doit commencer jeudi matin. C'est un
jeune homme qui demande à cette bonne Mère la guérison d'une maladie qui l'em-
pêche d'embrasser l'état religieux vers lequel il aspire. de tons ses voeux les plus
ardents.-Veuillez s'il vous plaît faire une nieuvaino en l'honneur de la Sto Viergo
et St Antoine de Padoue pour une affaire importante, ainsi que pour la guérison do
trois malades. Ayez donc aussi la bonté de prier pour trois personnes mortes. Je pro-
mets de recevoir les Fleurs de la Charité tant qu'il sera possible, quand il me fau-
drait prendre sur le nécessaire. Jo me recommande à vos bonnes prières ainsi qu'à
celles do vos bons enfants. Dès que je pourrai,je ferai une aumnne à vos enfants
pauvres. Mne. G. F.-Jo vous prie de vouloir bien faire faire une neuvaine par vos
enfants et votre communauté en l'honneur (lu Sacré Cour de Jésus, à St Antoine do
Padoue, et t la bonne Ste Anne pour obtenir la grâce de réussir dans mes affaires. Jo
promets $ 3.00 par $ 100.00 dans les recettes que je ferai d'ici au 5 octobre 199.
M. T. D. -Je ie recomimiande aux prières de votre communauté d'une manière spé-
ciale pour obtenir une grande grâce et si je l'obtiens d'ici au mois de Mai je pro-
mets d'habiller deux enfants pour la première communion et dans un an à pareille
date j'en habillerai un autre. E. M.--Une neuvaine à St Jnseph pour mon cou-
merce. E. D. P.-Je viens vous demander le secours de vos prières et celles de vos
petits enfants, en lesquels j'ai grande confiance pour le dénouement d'une affairo
très sérieuse. Vous pouvez compter sur ma reconnaissance si j'obtiens cette faveur.
Une abonnée.-.Veuillez accepter deux piastres pour vos enfants avec recommanda-
tien à leurs prières pour obtenir une grâce.Une abonnée.- Recommandation à St
Antoine. 0.50 avec promesse d'autre somme si je réussis dans mes affaires. E. B.-Je
désire une neuvaine en l'honneur de St Antoine de Padoue pour une grande grace
que je veux obtenir depuis longtemps. Je vous promets une piastre le jour que jo
serai exaucée. J. A. R.

Reeconnaissance i
Mille remerciements à St Antoine de Paîdouc pour faveur obtenue après promesse

faite de donner $ 2.00 pour l e pain des pauvres et do faire publier dans les Fleurs
de la Charité. Ci-inclus $ 2.00-Soyez assez bon d'inscrire dans les Fleurs de la
Charité une guérison obtenue parlintercession.de St Antoine do Padoue avec pro-
messe de la faire publier. Mie. M. J.-Ci-inclus $ 2.00 pour le pain de Saint
Antoine de Padoue en accomlisseinent d'une promesse pour faveur obtenue. C. C. C.
Une dame reconnaissante àSt Antoine $1,00.-Reinerciements à St Antoine pour une
guérison obtenue après promesse de le faire publier. Mme H. L. L.- Si j'obtiens la
position quo je désire je m'engage à donne25 ets par mois.- Remerciements à St
Antoine. $5.00 pour vos enfants. A. J.- $5.00 Les premiers honoraires d'un jeune
avocat tel que promis, sont pour les pauvres de St Antoine et du Patronage de Qué-

bec. . bcI.



A LA. 3IÉMOIRtE

DE NOS

- IENFIt-ITE<RS DEFLINTS

Rév. M. Hor1NAN.•î, curé de Charlesbourg

M. PROSPER VERRET

M. JoSEPH VANDRY

Mme JOSEPiiINE PERRON

M. Louis GAIÂNEAU

MIe E. DuGAL

M. Cu. P. L. DE MARTIGNY

Mme G, BURROUGHS

Mme Louis BILODEAU

Un service sera chanté à leur intention le 2 no-
vembre à 8 brs. A. M., dans la chapelle du Patro-
nage. Parents et amis sont particulièrementinvités.
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